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BILLET PARISIEN 

La résolution 
polonaise 

PARIS, 2 MAI (Minuit). 
Deux problèmes intimement lier 

l'un à l'autre, d'ailleurs, continuent 
de préoccuper les chancellerie* : 
le Mit de Dantzic et l'attitude de 
la Russie soviétique à l'égard des 
propositions britanniques. 

La Pologne a adopté une attitude 
de fermeté qui exclut tout compro
mit portant atteinte à sa souve
raineté. Non pas qu'elle farse 
preuve d'intransigeance. Elle est 
prête, quoi qu'en disent les Aile-
mands, à négocier sur des bases 
raisonnables ; mais, instruite par 
l'exemple de la Bohême, elle sait 
que ce que demande Berlin n'est 
qu'un hors-d'œuvre tout juste bon 
à le mettre en appétit. Dès l'instant 
que la théorie de l'espace vital, qui 
a désormais remplacé dans la ter
minologie nazie le droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes, 
justifie aux veux des Allemands les 
demandes relatives à Dantzig et au 
corridor, les Polonais sont avertis 
du sort qui les attendrait s'ils se 
laissaient aller à des actes de 
faiblesse. 

Une farouche résolution les ani
me. M. Hitler a cru qu'il pourrait 
dévorer l'Europe comme un arti
chaut, feuille par feuille, mais un 
temps devait forcément venir où 
l'artichaut ne se laisserait plus 
manger. Il semble que ce moment 
•oit venu. 

Ceci dit, il serait absurde de 
croire, comme le proclament les 
journaux allemands et italiens, que 
la Pologne est poussée à l'intransi
geance par la France et l'Angle
terre. Ces deux puissances souhai
tent, cela va s'en dire, un 
arrangement honorable pour l'Alle
magne et la Pologne. Ils le 
souhaitent pour écarter un risque 
de conflit et pour consolider la 
paix. Mais ils ne pourraient con
seiller à la Pologne de renoncer 
à son intégrité territoriale. Ce n'est 
évidemment pas pour pousser à son 
démembrement qu'elles lui ont 
donné une garantie. 

Aussi bien, l'Allemagne sait 
désormais à quoi s'en tenir sur ce 
point, et c'est même ce qui distin
gue la situation actuelle de la 
Pologne de la situation où se 
trouvait la Tchécoslovaquie, i l y a 
un an. Depuis lors, il y a eu 
Munich et ses suites. Les Anglais 
notamment ont juré qu'on ne les 
y prendrait plus. M. Hitler ne peut 
pas ne pas avoir pris conscience 
du changement qui s'est opéré dans 
l'esprit public des démocraties. Il 
l'a si bien compris qu'il louvoie 
avec l'espoir d'écarter la Russie de 
l'union des peuples pacifiques. Le3 
négociations anglo-russes se pour
suivent cependant et. malgré la 
divergence des conceptions en pré
sence, on ne désespère pas à 
Londres de faire coopérer Moscou 
à la défense de la paix. 

La force opposée à la force 
pourra seule prévenir toute nou
velle agression. 

René ROUSSEAU. 
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L'exposition du Progrès social, à Roubaix 

LE E DECISION A CE SUJET 

Le gouvernement de Varsovie 
réclamera-t-il 

an protectorat sur Dantzig ? 
HITLER RECEVRA PROCHAINEMENT LE GAULEITER 
ET LE PRÉSIDENT DU SÉNAT DE LA VILLE LIBRE 

Dimanche, journée nationale 
de l'infanterie 

Parla, 2 mal. — Dimanche prochain 
aura lieu la Journée nationale de l'In
fanterie française, placée sous le patro
nage du président de la République et 
autorisée par le gouvernement, à l'effet 
de recueillir les sommes nécessaires à 
l'érection d'un monument de l'Infan
terie. 

Ce monument sera, déclare un vibrant 
appel le maréchal Pétaln. digne des 
morts de l'Infanterie, de ses blessés, de 
ses survivants et destiné à glorifier l'œu
vre surhumaine accomplie par elle au 
cours des années 1914-18 pour sauver la 
patrie. 

Hitler passe sous l'arbre de mai érigé au Lustrarten de Berlin, 
au cours de la manifestation du 1 " mai 

Londres, 2 mai. — L' « Evening Stan
dard » annonce que le cabinet britanni
que s'efforcera, au cours de sa réunion 
de mercredi, d'arriver à une décision en 
ce qui concerne la conclusion d'un ac
cord avec la Russie. „ 

< La proposition britannique, écrit ce 
Journal, est la suivante : 

« 1" La Russie devrait renforcer la ga-

(PB. Fr»nce-Prtaée.) 
I l Creiser, 

président du Sénat de Dantzig Sénat de i 

rantie franco-anglaise à la Pologne et 
à la Roumanie ; 

« 2° La Russie devrait garantir la sé
curité de tous les Etats qui se trouvent 
le long de sa frontière européenne : la 
Finlande, l'Estonie, la Lettonie et. peut-
être, la Lituanie. Les Soviets garanti
raient ainsi une étendue de territoires 
s'étendant de la Baltique à la mer 
Noire. 

« Les Anglais soulignent que la ga
rantie franco-britannique protège déjà 
une grande partie de la frontière russe. 

c La proposition soviétique est la sui
vante : 

t 1* La Grande-Bretagne devrait con
tracter une alliance tripartite avec la 
France et la Russie. 

2° Les puissances devraient garantir 
conjointement la sécurité des Etats al
lant de la Baltique à la mer Noire. 

« En échange, la Russie garantirait la 
Hollande, la Belgique et la Suisse >. 

Le colonel Beck, 
dans son discours, fera 

des propositions 
pour le règlement du statut 

de Dantzig 
Varsovie, 2 mal. — On admet généra

lement dans les milieux politiques de 
Varsovie que M. Beck, dans le discours 
qu'il prononcera sans doute vendredi 
matin à la réunion de la Diète, fera des 

propositions plus od moin» concrètes sur 
le nouveau règlement du statut Juridique 
de Dantzig destiné à remplacer l'institu
tion du haut-commissaire de la SX).N„ 
dont le retrait sera vraisemblablement 
décidé par le comité des Trois lors de la 
prochaine session de la société. 

Une des suggestions consisterait à 
transférer au commissaire général po
lonais certaines attributions du haut-
commissaire, à l'exception du rôle d'ar
bitre entre la Pologne et Dantzig. Il se 
verrait ainsi attribuer le droit de c veto » 
sur les décisions du Sénat et celui de 
faire appel à la police polonaise en cas 
de trouble. 

Selon une autre version, M. Beck ré
pondrait simplement aux arguments du 
chancelier Hitler et il ferait des propo
sitions conçues en termes généraux pour 
servir de bases nouvelles à la discussion. 

Les Polonais invoqueront-ils 
à leur profit 

la théorie de l'espace vital ? 
Londres, 2 mai. — La ferme attitude 

de la presse polonaise en face des pré
tentions du Reich dans la question de 
Dantzig est soulignée, et non critiquée 
par les Journaux anglais. 

Le « Daily Telegraph > dans un de ses 
édltoriaux écrit même : * Les informa
tions de Varsovie font prévoir que la 
Pologne, ne se bornant pas à une atti
tude de défense passive, va passer à la 
contre-offensive diplomatique. H est cer
tainement grand temps que le chancelier 
Hitler reçoive une leçon salutaire et qu'il 
lui soit rappelé que le Reich n'est pas 
seul à avoir droit à l'espace vital. 

(Lire la suite page 2 ) . 

L'escalier monumental du parc Barbieux, éclairé lundi soir par les projettent», (PU. J. ** as.) 

DENIS A FAIT 

un atterrissage forcé 

à 100 km. de Calcutta 

(Ph. Aglp.) 

L'aviateur au poste de pilotage 
de son avion 

Calcutta. 2 mal. — L'aviateur fran
çais Gilbert Denis, qui tentait une 
liaison rapide entre Paris et Saigon, à 
fait un atterrissage forcé à 50 km. au 
sud-ouest de Mldnapour. 

Cette dernière ville se trouve à une 
certaine de kilomètres à l'ouest de Cal
cutta. 

D'après les premiers renseignements, 
il est sain et sauf. 

Libres propos 

UNE GRANDE V O I X 
S'EST ÉTEINTE 

Le P. Janvier, qui vient de mourir,. qu'il fallait le voir pour goûter pleine-
' exerça sur les catholiques de notre ment les effets de son incomparable 
. . . _ Î . . . . ._... i— •- J_ temps et même sur tous les esprits de 
bonne volonté une profonde influence. 
Ceux qui ont entendu parler le célèbre 
dominicain ne peuvent oublier la gran
de impression qu'il produisait sur tous 
les auditoires. C'est qu'à tous, aux jeu
nes qu'il comprenait si bien, aux publi-
cistes chrétiens dont il était l'aumô
nier, aux artistes de la scène et de 
l'écran, ses < chers artistes > comme il 
disait, il prodiguait les immenses tré
sors de sa science religieuse, de son 
éloquence si élevée à la fois et si pre
nante, de sa bonté compréhensive et 
indulgente. 

Mais, c'est à Notre-Dame de Paris, 
dans la chaire illustrée par Lacordaire, 

Le premier congrès eucharistique de l'Empire 

( L i t nos information, peg» 3.) 

apostolat et se rendre compte de la 
suprême puissance d'un verbe presti
gieux mis au service d'une foi ardente 
et d'une exégèse solide, irréprochable. 

Nous nous rappelons avoir écouté 
l'une des dernières conférences du carê
me de 1915. L'heure était angoissante. 
L'action qui devait décider du sort des 
armes ne se dessinait pas encore sur 
notre sol. Sur les autres fronts, l'enne
mi enregistrait de substantiels succès. 

Nous étions là quelques Roubaisiens, 
des soldats en permission, des réfugiés, 
groupés près du banc d'oeuvre, dans la 
grande nef d- Notre-Dame comble 
d'hommes. Le P. Janvier était devant 
nous dans sa robe blanche, les traits 
énergiques, martelés, des traits de lut
teur. Il parla, et son auditoire immen
se, agité cependant par tous les remous 
du dehors, se figea immédiatement en 
une impressionnante attention. 

Les mots tombaient sur nous, tantôt 
avec la force d'impérieuses raisons, tan
tôt avec la douceur d'une fervente 
prière. 

Le sujet de morale catholique se pré
tait mal aux développements de circons
tance. Pourtant, des allusions nen voi
lées aux événements, à la guerre, aux 
pays envahis, au devoir patriotique, à 
l'union sacrée, sortant dé superbes mou
vements d'éloquence, s'ils firent passer 
un frisson sur la foule, remplirent de 
courage et d'espérance nos pauvres 
cœurs chavirés. 

Et quand, quelques instants plus tard, 
le P. Janvier sortit de Notre-Dame au 
milieu des aeelamatiens de ses admira
teurs massés sur le parvis, l'un de nous 
«'approchant du fils de saint Dominique 
lui prit respectueusement les mains et 
lui dit, très ému: « Merci, mon Père, 
merci I > 

D ARTOIS. 

TROIS VOLEURS D'AUTOS 
T SURPRIS A SAINT-
Frappé, un gendarme tire 

et blesse mortellement l'un d'eux 

LES AUTRES PRENNENT LA FUITE. 
MAIS ILS SONT CAPTURÉS PEU APRES A PARIS 

• 
Versailles. 2 mal. — Mardi matin, trois, moment donné, dans une petite rue dé-. voleurs d'automobiles ont été surpris par 

les gendarmes de Salnt-Cloud, et l'un 
d'eux a été tué. 

Voici dans quelles circonstances : 
Il était 2 h. 30 du matin, lorsqu'une 

voiture automobile s* dirigeant vers Ver» 
sailles, se retournait par suite d'un dé
rapage boulevard rte la République, 

serte. non loin du boulevard do la Ré
publique, M. Delag* remarqua auprès 
dune automobile en ilallanminiiist tram. 
individus qui cherchaient à mettre la raajU 
cule en marche. H s'approcha et leur de
manda leurs papiers, mais l'un des ban» 
dits — car c'étaient en effet des mnlfal-' 
teurs — tira de sa poche un revolver 

Salnt-Cloud, à J ang:e de la rue Plgache. et porta un coup de crosse t la tète (ta 

Le juge d'instruction, M. Lecharny, procède à l'enquête près de la 
retournée des bandits. <ph. 

Les gendarmes, dont la caseme n'est 
distante que d'environ 300 mètres, furent 
alerté» et bientôt le chef de brigade Sas-
siat, et le gendarme Lelage. se rendirent 
sur les lieux. 

A leur grande surprise, ils ne trouvè
rent aucun des occupants dans la voiture 
ou auprès d'elle. 

Ils remarquèrent que le véhicule por
tait le numéro 183G-RL-2. et apprirent 
qu'il avait été volé Quelques instants au
paravant à M"* Ame ux. habitant 33, rue 
Marbeuf. à Paris. 

Le gendarme Déloge explora certaines 
rues, tandis que. de son côié. le chef de 
brigade parcourait d'autres voies. A un 

Un télescope géant 

tPh. H.T.l ) 

L'OBSERVATOIRE MAC DONALD sera inau
guré le 5 mai à Mount-Locke iTexat). 
Par sa puissance, il sera le deuxième du 
monde. Il a été construit grâce a un dan 
de 600.000 dollars de M. William J. 

Mac Donald, banquier du ruas . 

i rh nms«. 
à Part». 

i 
gendarme. 

Bien que légèrement contusionne,' «• 
dernier sortit son pistolet au* 
et fit feu sur le groupe. Deux 
mes furent couchés a terra : Va 1 
parvint i sauter sur la bicyclette du gan-
darme et à disparaître, tandis que rua 
des deux autres, qu! n'avait sans douta 
été que légèrement blesse, réussissait à 
s'enfuir à la faveur de la nuit 

Celui qui avait été plus ailsisnisml at-
teint fut transporte t l'hôpital on thasst-
Cloud où l'on constata qull avait été 
blessé dans la région du cceur. 

Il fut interrogé en 
taine Aussagues, commandant la A 
de gendarmerie de Versailles, mata 0 aa 
refusa à donner la moindre indication 
permettant de retrouver sas deux esta» 
pli ces. 

Vers S heures du matin, il succombait. 
Dans ses poches on retrouva ans pa

piers au nom de Georges Serassta, 
de 19 ans, garçon boucher en 
demeurant 26, rue de Beauce, i 

Au cour* de la perquisition 
à son domicile, deux Individus a* 
présentèrent. Interrogés par la* paaV 
ciers. Ils reconnurent avoir agi de con
nivence avec le malfaiteur abattu. 

n s'agit des nommés Rarmond-Pfuf 
Véron. vingt-trots an», et Georges Oaa-
quet. selse ans et demi. 

M. Badin, commissaire de poissa, a 
établi que Véron a déjà suai une ans»» 
damnation de un an de prison la II ••>» 
cembre 1937 pour vol d'auto. 

Au cours de l'agression que las matataV 
teurs commirent à Feugeroua* la M 
avril sur la route de Parts à Daaarafse, 
contre M. et Mme Oivart et saur Sfta, 
Veron conduisait h» voiture et état Se» 
vestre et Oaaquet qui 
automobiliste». S» *'i 
les trois, un mois et 
attentat et avalent déjà rénaat le rai 
ne dix voitures autaesetnata. 

La mère du saelfalesar tua, Mon) S*-
vestre, a déclaré qu'au* 
fila avait de mauvaises 
qull ne travaillait paa et 
voyait peu souvent 


